
Les jambes de Jeanne

Si Jeanne fit à son arrivée tourner les têtes plus

que toute autre femme, celle de Vincent tourna en-

core davantage,  secrètement.  Bien qu'elle  s’habillât

très élégamment, il s'intéressait peu à sa tenue ves'-

mentaire. Vincent devint immédiatement admirateur

muet du corps de Jeanne et tout par'culièrement de

ses jambes. Jeanne avait des jambes prodigieuses de-

vant lesquelles Vincent tomba en extase. Il  éprouva

le besoin de la voir des dizaines de fois pour décou-

vrir  toute  la  splendeur  de  la  courbe extraordinaire

qui partait du bas de son pied nu, s’arrondissait au ta-

lon, virait doucement mais fermement au mollet, se

perdait  dans le creux du genou, réapparaissait  plus

longue sous la cuisse et a+eignait admirablement la

base des fesses qui, harmonieusement mais dis'nc-

tement,  annonçaient  d'autres  con'nents  anatomi-

ques  fabuleux.  Il  admira  tout  autant  la  droiture  et

l’assurance  du  'bia,  la  rondeur  du  genou,  la  puis-

sante grâce des cuisses.  Le tout, les lignes,  les mol-

lets, les genoux, les cuisses formaient des jambes aux

propor'ons  fantas'ques.  Vincent  fut  séduit  encore

par le duvet et la soie de la peau nue de ses jambes,

sa couleur rose, brune, blanche. Tout dans les jambes

de Jeanne était parfait. Vincent fut persuadé devant

ce spectacle vivant que si Jeanne avait voulu exposer

ses jambes au Louvre, le pres'gieux musée lui aurait

trouvé une place ; que les plus grands ar'stes de la

Renaissance et de l’An'quité n’avaient pas trouvé de

modèle plus inouï pour préparer leurs chefs-d’œuvre.

Jeanne n’était pas une jolie femme, c’était une allé-
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gorie  des jambes  de  la  femme.  Vincent  est  encore

persuadé aujourd'hui que jamais les mille lignes sen-

sa'onnelles de ses jambes vues sous tous les points

de vue ne pourront être reproduites par une intelli-

gence ar'ficielle. 

À  chaque  fois  que  Jeanne  passait  dans  son

champ de vision, la mobilisa'on intense de ses yeux

paralysait son corps et le brûlait de l'intérieur. Pour

calmer ce+e ardeur, il ressen't le besoin impérieux

de voir plus loin les cuisses de Jeanne, qui se dévoi-

laient insuffisamment sous sa jupe lorsqu’elle se te-

nait debout. Il lui fallait contempler le tableau de ses

jambes dans leur intégralité,  avoir toute la visibilité

sur la beauté ul'me des jambes  de Jeanne.  Il  s’ac-

corda donc le temps nécessaire pour l’observer dans

différentes situa'ons ; assise à la can'ne et assise en

réunion  plénière ;  vêtue  d’une  jupe  longue,  d’une

jupe moyenne et d’une jupe courte ; assise au bord

d’une  chaise  et  au  fond  d’un  fauteuil.  Il  l’observa

avec minu'e et  avec  la plus grande discré'on pos-

sible. Il trouva toujours un poste d'observa'on sen-

suelle à une distance médiane stratégique de Jeanne,

de façon à pouvoir concentrer son regard sur l'inté-

gralité de ses jambes. Enfin, il put admirer le bouquet

final de toutes les lignes de ses cuisses après avoir

a+endu pa'emment une longue réunion à laquelle ils

assistèrent tous les deux, trois heures durant. Il avait

laissé un collègue se placer entre lui et elle, s’était re-

culé pour améliorer la discré'on de son point d’ob-

serva'on,  avait  rec'fié  sa  trajectoire  oculaire  et
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n’avait plus bougé. Il vit les cuisses de Jeanne ceintes

par sa jupe rouge courte sur les côtés et sur le des-

sus ;  tantôt  apla'es  sur  l’assise  du  fauteuil ;  tantôt

pendues  lorsque  les  pieds  allaient  se  poser  sur  la

base du siège ;  tantôt arquées entre le  genou et le

bord  du  siège  quand  elle  s’approchait  de  la  table

ronde ;  tantôt croisées ;  tantôt jointes  et  droites.  Il

les  vit  dans  toute  leur  plas'cité,  sous  toutes  leurs

formes et toutes leurs courbes, sous tous les angles,

comme  il  l’avait  souhaité.  Son  émerveillement  ne

trouva ni défaut, ni limite.  Il  a+eignit alors la pléni-

tude d’un plaisir sans partage et sans fin, avec la vi-

sion de ce+e femme assise tout le temps, en jupe, les

cuisses découvertes. Et il avait eu la confirma'on que

toutes les lignes obliques ou courbes de ses jambes

étaient  également  parfaites.  Ses  yeux n’obéissaient

plus  à  rien  d’autre  qu’à  la  fixa'on  des  jambes  de

Jeanne.  Ils  étaient  immobiles,  figés.  Toutes  ses  ré-

gions cérébrales  criaient  en vain  au scandale  et au

risque d’être prises en flagrant délit de léthargie pen-

dant les horaires de travail.

Systéma'quement  quand  Vincent  rencontrait

Jeanne,  il  la  regardait  par politesse,  pour  la  saluer,

puis très vite, irrésis'blement, sans bouger sa tête, il

se  détachait  de son  visage  pourtant  très  joli  et  ne

voyait  plus que ses jambes.  Son désir  oculaire l'as-

phyxiait. Ses mains étaient paralysées, sans emploi. Il

n’aurait  même  pas  osé  toucher  les  courbes  des

jambes,  de  crainte  de  briser  la  perfec'on  de  leurs

lignes.  Il  n’était  pas amoureux charnel,  mais  amou-
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reux oculaire. Il restait immobile, pétrifié, comme si

ses  deux yeux,  leurs  muscles  et  les  deux nerfs  op-

'ques avaient absorbé tout l’oxygène de son corps,

synthé'sé  les  protéines  à  vitesse  accélérée  et  en-

glou' tous  les  nutriments,  comme  s'il  n'était  resté

que  des  résidus  de  molécules  aux  autres  organes.

Dans son cerveau, seules les régions de traitement du

signal visuel auraient paru ac'ves en IRM. Quand il

abordait Jeanne de dos sans l’avoir reconnue encore

et qu'il voyait ses jambes nues, absolues, il était stu-

péfait, bouleversé comme s’il avait rencontré un être

irréel. Puis il voyait le visage de Jeanne et était ras-

suré. Quand Jeanne parfois portait un pantalon, il re-

gre+ait de n’avoir pas pris un jour de congé de récu-

péra'on. 

Jeanne se savait très belle et en 'rait un orgueil

que Vincent lisait sur son visage. Parfois il la remar-

quait  qui observait  son reflet  dans les fenêtres  des

coursives et rec'fiait ensuite ses cheveux ou les plis

de ses habits. Parce qu'il n'es'mait pas ce+e coquet-

terie, il ne hissait pas Jeanne au plus haut niveau de

la beauté de la femme, celui de la femme originelle,

Pandore,  vénérée des dieux et des déesses.  Qu’im-

portait pour lui, puisqu'il plaçait la beauté ul'me de

Jeanne dans ses jambes et  que le  spectacle de ses

jambes le  comblait.  La vanité de Jeanne empêchait

Vincent de tomber amoureux d’elle, mais il était tout

à fait amoureux de ses jambes. 

Lorsque  Vincent  était  arrivé  dans  l’entreprise,

deux ans avant Jeanne, il avait fait la connaissance de
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Jules, avec qui il partageait le même bureau. Ils tra-

vaillaient  sur  des  projets  différents,  si  bien  qu’ils

eurent  souvent  l’occasion  de  parler  d’autre  chose

que des tâches quo'diennes, sympathisèrent, se dé-

couvrirent  un  humour  complice,  des  valeurs  com-

munes sur l’entreprise et le monde, partagèrent leurs

confidences sur les collègues et les chefs. Plus que de

formels collègues,  ils devinrent compagnons de tra-

vail et leur complicité grandissante les prédisposa à

devenir amis.

Jules était ingénieur beau gosse. Blond, élancé,

athlé'que,  le  sourire aux lèvres,  la voix agréable,  il

était l’Apollon de l’entreprise. Il avait le sens social :

la repar'e facile, le bon mot pour chacun et chacune,

la plaisanterie courte et de bon goût,  l’humour do-

mes'qué, l’éloquence légère. Sa spiritualité superfi-

cielle plaisait à tout le monde. Jules était beau par-

leur avec tous et toutes. Il avait le rire séducteur et

conquérant. Vincent aimait chez Jules son authen'-

cité, qui révélait une beauté morale cachée, protégée

du monde extérieur.  Ainsi  allait  le  microcosme tra-

vailleur de leur entreprise, mondain, dissimulé, médi-

sant, amoureux.

Jules  n'avait  pas  la  fulgurance  visuelle  de

Vincent,  si  bien  qu'il  ne  remarqua  la  belle  jeune

Jeanne que lorsqu'il la rencontra six mois après son

arrivée, au cours d’un pot organisé par la hiérarchie

pour fêter la signature d’un gros contrat. Placé aux

premières loges, Vincent assista médusé, désarmé et

passif à l’opéra'on de séduc'on méthodique autour
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